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Revue politique. 
Le voyage de M. Stamboulof. — Le nouveau 

gouvernement anglais. — Les grandes armées 
européennes. 
La politique chôme un peu partout en Eu­

rope. M. Stamboulof, déparasse pour un temps 
des conspirations russophiles par l'acte d'é­
nergie dont nous avons parlé dans une précé­
dente Eevue, va consacrer ses vacances à des 
visites aux grandes chancelleries. Il y plaidera 
vraisemblablement la cause de l'indépendance 
bulgare, et, vraisemblablement aussi, il perdra 
son procès ; car personne ne se soucie actuel­
lement de s'attirer l'hostilité de la Russie. Le 
dictateur de Sofia a commencé sa tournée par 
un voyage à Constantinople. Nous manquons 
encore de renseignements précis sur son en­
trevue avec le sultan. On peu croire cependant 
qu'Abdul Hamid ne s'est pas ruiné en promes­
ses. M. Stamboulof ne se distingue pas par une 
discrétion exagérée. Si le père des croyants 
eût fait bon accueil à sa requête et se fût enga­
gé à renoncer à sa sugeraineté sur la Bulgarie, 
les journaux que M. Stamboulof entretient n'au­
raient pas manqué de l'annoncer triomphale­
ment nrhi et orbi. La Bulgarie ne peut, d'ail­
leurs, être proclamée Etat souverain qu'avec 
l'assentiment des six grandes puissances, si­
gnataires du traité de Berlin. 

* 

Le gouvernement libéral est définitivement 
constitué en Angleterre. M. Gladstone en est 
le chef. 

Suivant la coutume anglaise les nouveaux 
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Reproduct ion in te rd i te aux journaux qui n ' o n t pas de t ra i t é 

avec la Socié té des gens de le t t res de I 'ar is . 

Mon ami Jacques 
SCÈNES DE LA VIE BOURGEOISE. 

PAR 

Eugène MOBET. 

C'est bien simple, me répondit-il. Les fem­
mes ne t'aiment pas parce qu'elles sencent que 
tu ne les comprends pas. Tu n'es pas de leur 
monde voilà tout. Elles sont, comme qui dirait, 
douées du sens de la double vue. Ce qu'elles 
ne voient pas de suite, elles le devinent. Une 
femme, pour savoir n'a besoin que de se consulter 
elle-même. Toi, tu[es une bonne et grosse nature, 
incapable de mal faire comme de courir au-devant 
du bien qu'on n'a pas singé à te proposer. Tu 
manques d'intuition. Les femmes te préféreront 
toujours un homme qui les trompera, si ce^ 
homme a la science innée. Quant à l'accueil que 

ministres vont se représenter devant leurs 
électeurs pour en obtenir la confirmation de 
leur mandat. Par décision de la reine, le Par­
lement est prorogé jusqu'au 4 novembre. A ce 
moment pourra être soumis à la Chambre des 
Communes le projet du Home rule qui a vive­
ment passionné l'opinion publique non seule­
ment dans le Royaume-Uni, mais dans toutes 
les parties du monde où la justice et l'humanité 
sont considérées comme les lois fondamentales 
de tout ordre social qui veut durer. 

* 
Nous profiterons de cette grève des politi­

ciens pour étudier certaines questions d'intérêt 
général, dont la connaissance est indispensable 
à quiconque veut suivre avec intérêt les phases 
de l'histoire contemporaines. Un fait domine 
tous les autres en cette fin de siècle. Tous les 
Etats de l'Europe affirment, sincèrement nous 
voulons le croire, leur inébranlable volonté de 
vivre en paix, et il n'en est pas un qui ne dé­
pense le plus clair de son énergie et de ses 
ressources à la prépaiation de la guerre. En 
aucun temps le vieil adage n'a été plus univer­
sellement appliqué : Si vis pacem, para bellum. 
Voulez-vous la paix, préparez-vous à la 
guerre. 

Il n'y a pas bien longtemps encore, journa­
listes et hommes d'Etat passaient leur temps 
à prédire une guerre européenne pour le prin­
temps de l'année suivante. Aujourd'hui les pro­
phètes de malheur se sont tus. Les fusils à ré­
pétition, la poudre sans fumée, les canons à 
tir rapide, les longues portées atteintes par les 
plus redoutables projectiles, la perfection des 

te font les hommes, continua Jacques, ne t'en 
félicite pas. Les uns te flattent parce qu'ils sont 
heureux de constater ton infériorité ; les autres 
t'attirent à eux parce que rien de trop marquant 
en toi ne les choque et ne te fait redouter. Tu 
peux marcher sans crainte, les hoir mes ne te re­
pousseront jamais et t'aideront toujours; tu n'es 
ni assez profond ni assez spirituel pour ne pas 
ressembler à la majorité d'entre eux. 

Je ne sais si je trouvai l'explication de 
Jacques suffisante alors, mais le fait est qu'ayant 
peu de chose à répliquer, je m'en contentai. Je 
n'avais rien, du reste, à enviera Jacques. Blasé 
de bonne heure sur les plaisirs, il commandait 
des soupers qu'il ne mangeait pas, et auxquels 
je me voyais forcé de faire honneur. Inconstant 
dans ses amours, j'eus souvent la meilleure part 
dans ses bonnes fortunes. Que de femmes qui 
se donnent par dépit, et que j'avais l'adressedecon-
soler juste assez pour les voir fuir le lendemain. 
Je devins Lovelace par circonstance, et souvent 
amoureux sans le savoir. 

Le patrimoine anéanti et les dettes de Jacques 
mirent fin à notre folle jeunesse. 

— Il faut songer sérieusement, lui dis-je alors. 
• Tu as raison, me répondit Jacques ; tu es 

encore souvent le plus raisonnable de nous deux. 
Jacques n'en fit rien cependant, et ne continua 

plans de mobilisation, l'organisation savante de 
tous les services militaires ont fait des armées 
européennes des engins de destruction incom­
parables. Chaque progrès dans l'art de tuer 
nous présage de si effrayables spectacles que 
l'esprit s'en détourne avec horreur. Chaque ba­
taille de l'avenir verra tomber plus d'hommes 
que n'en tuèrent jamais les guerres intermi­
nables de l'antiquité et du moyen-âge. Nous 
sommes tous aujourd'hui, de 20 à 60 ans, de 
la chair à canon. Quand toutes les troupes ac­
tives auront disparu dans la fournaise, les réser­
ves y entreront à leur tour. Et si le premier choc 
n'est pas décisif il faudra s'attendre à l'exter­
mination presque complète des peuples belli­
gérants. La victoire alors restera, combien 
sanglante et douloureuse ! à la nation qui aura 
pu mettre en ligne le plus grand nombre d'hom­
mes valides, et jeter le plus de millions dans 
le gouffre toujours ouvert des dépenses mili­
taires. 

\J Économiste européen vient de publier à 
ce sujet une statistique intéressante. Elle in­
dique approximativement la force des grandes 
armées continantales et les sommes que coûte 
leur entretien. Nos lecteurs nous serons gré de 
résumer ici les conclusions de cette étude. 

La France, non compris les colonies, est 
occupée par une population de 38 millions et 
demi d'habitants. Elle entretient sur le pied 
de paix, une armée de 509,000 hommes et de 
130,000 chevaux, qui peut être portée en cas 
de guerre au chiffre de 3 millions 850,000 
combattants. 

L'Allemagne est peuplée de 49 millions 

pas moins paresseusement sa vie. Moi, du matin 
au soir, je sillonnais Paris, frappant à toutes les 
portes, essuyant les plus polis de tous les refus, 
et m'en revenant rompu, (brisé, désespéré, et la 
poche pleine des promesses les plus illusoires, 

— Eh bien? médisait Jacques du haut de son 
canapé. 

— Rien. 
— Tant pis. 
Et il continuait à fumer sa longue pipe et à me 

faire admirer, comme la veille, et l'avant-veille, 
les magnifiques spirales de fumée se terminant 
en ronds vaporeux qu'il produisait en contorsion-
nant ses lèvres. Pour ce qui est des ronds il Jes 
réussissait à merveille, et je n'ai jamais rencon­
tré qu'un étudiant de quinzième année qui l'égalât. 

Mais la vie ne pouvait se passer à faire des 
ronds, et notre déjeuner du lendemain ne trou­
vait pas son compte dans cette déplorable occu­
pation. 

Je me révoltais alors ; mais Jacques m'apaisait 
d'un mot. 

— Bref, que veux-tu ? me dit-il un soir ; une 
place, n'est-ce pas ? 

— Sans doute... une place dans une admi­
nistration... dans une maison de commerce, que 
sais-je . ? Un homme comme moi peut... 

11 m'arrêta : 



d'habitants. Son armée s'élève à 507,000 sol­
dats et 94,000 chevaux. En cas de guerre elle 
mettrait sur pied 4 millions, 500,000 soldats. 

L'Autriche-Hongrie, avec 42 millions d'ha­
bitants possède 337,000 soldats. Une mobilisa­
tion générale élèverait ce chiffre jusqu'à 1 mil­
lion, 872,000 hommes. 

L'Italie, peuplée de 30 millions d'habitants 
entretient une armée de 276,000 soldats, qu'elle 
pourrait porter en temps de guerre à 2 mil­
lions, 844,000. 

La puissance de la Russie est bien autre­
ment redoutable. Sa population s'élève à 114 
millions d'habitants. Elle est donc égale, ou 
peu s'en faut, à la population totale de la Tri­
ple-Alliance. Son armée comprend, en temps 
de paix, 818,000 hommes et 155,000 chevaux. 
Elle disposerait, en cas de guerre, de 3 mil­
lions, 420,000 soldats et de 835,000 chevaux, 
sans compter l'armée territoriale et les troupes 
cosaques de la défense nationale dont le total 
est de près de 5 millions d'hommes. 

De tous ces chiffres il résulte qu'une guerre 
entre la Triplice et l'Alliance Franco-
Russe mobiliserait plus de 21 millions de com­
battants. Soit, du côté de la Triplice : 10 mil­
lions, 216,000, et, du côté de l'Alliance Fran­
co-Russe, 11 millions, 850,000. 

Combien de milliards coûterait à l'Europe 
cette levée en masse ? A quelle somme évaluer 
la suppression de la production industrielle, 
l'interruption de tout commerce, la ruine de 
l'agriculture, l'anéantissement de villes splen-
dides et des trésors de tout genre qu'elles ren­
ferment ? les catastrophes défient toute appré­
ciation. On peut du moins, calculer ce que coûte 
aux grandes puissances l'état de paix armée que 
leur impose le souci de l'avenir. 

La France, sur un budget annuel de 3 mil­
liards, 251 millions, consacre à la guerre 615 
millions, 753,000 francs, et à la marine 218 
millions, 396,000 francs, soit un total, affecté 
à la dépense nationale, de : 834 millions, 150 
mille francs. 

L'empire d'Allemagne a un budget annuel de 
3 milliards, 594 millions de marcs, soit de 4 
milliards, 492 millions, 500,000 francs. Les 
budgets réunis de la guerre et de la marine s'é­
lèvent au chiffre de 721 millions, 125,000 IV. 
ou 561 millions ùe marcs. 

L'Autriche-Hongrie dépense annuellemen un 
total de 933 millions, 822,350 florins, soit de 
2 millards, 399 millions, 922,000 lianes. Le 

— Un homme comme toi, fit-il, est à la fois 
propre à rien et bon à tout. Tu es du bois dont 
on t'ait les employés modèles. Si tous les hommes 
étaient comme toi, la terre tournerait assurément 
beaucoup moins vite qu'elle ne tourne; mais les 
choses n'en iraient peut-être pasîplus mal. Il fau­
drait que tu fusses bien peu chanceux pour ne 
pas rencontrer la place qui assurera ton avenir 
et fera ton bonheur. Ah ! dame, une fois sur la 
route des honneurs et de la fortune, je ne ré­
ponds plus de toi, tu iras loin... Tu n'iras jamais 
jusqu'à mon estime, ajouta-t-il eu riant. 

— Mais toi ?...dis-je 
— Moi! plaisanles-tu ? N'ai-je pas trouvé ma 

vocation dans h s ronds superbes que voilà"? 
Il lança une bouffée de fumée, qui monta en 

nébuleuses spirales jusqu'au plafond ; mais je 
n'en hochai pas moins ia tète en signe de doule 
sur sa vocation 

— Enfin, quelle place veux-tu ? fit-il un jour, 
impatienté de mes doléances. 

— Une place convenable. 
— Cinq mille francs d'appointements ?, . quatre 

mille? .. 
-— Es-tu fou ? . . pour débuter., il est avec 

les places,.. 
— Des accommodements, soit., 'trois mille 

irans alors, c'est peu, et le moins qu'un hon-

budget de la guerre 153 millions, 929,000 flo­
rins ou 384 millions 8^3,000 francs. 

Le budget total de l'Italie est de 1 milliard, 
781 millions de lires ou francs. Le budget de 
la guerre en absorbe 362 millions et s'accroît 
tous les jours. 

La Russie enfin consacre à ses dépenses mili­
taires 226 millions, 652,168 roubles de 4 francs, 
soit 906 millions, 608,672 francs. 

Les 5 grandes puissances consacrent ensem­
ble, chaque année, à la préparation de la guer­
re la somme colossale de 3 millards, 238 mil­
lions, 707,849 francs. 

Nous voudrions clore ici cette effrayante 
comptabilité. Mais il nous paraît intéressant 
d'indiquer quelle est dans chacune des grandes 
puissances, la part contributive de chaque ha­
bitant, tant dans les dépenses générales de l'E­
tat que dans les dépenses militaires. 

Chaque Français verse, en moyenne, dans les 
caisses de l'Etat une somme de 84 francs, 70 
par an. La part de chacun, afférant au budget 
de la guerre, est de 22 fr. 50. L'Allemand 
paye 73 marcs ou 91 fr. 25, et, pour l'armée, 
11 marcs ou 13 fr. 75. L'Autrichien : 22 forins 
ou 56 fr. 50 et, pour l'armée 10 fr. 25. L'Ita­
lien, 58 francs et, pour l'armée 12 francs. Le 
Russe verse aux caisses de l'armée 2 roubles, 3 
ou 9 fr. 20. 

Il résulte de ce tableau que le plus imposé 
des contribuables européens est l'Allemand. 
Viennent ensuite le Français, l'Italien, l'Autri­
chien et le Russe. 

Nous ne saurions mieux conclure que par un 
souhait bien modeste : c'est que toutes ces dé­
penses soient inutiles. Mieux vaut encore, n'est-
ce pas ? jeter comme on dit, des milliards par 
les fenêtres que de massacrer des millions d'hom­
mes et de faire reculer l'humanité jusqu'à la 
barbarie originelle. Puisse, pour une fois, le bien 
sortir de l'exès du mal. 

Canton d u Valais . 
CONSEIL d'EïAT. — Séance du 1S août 1892 

M. le Conseiller d'Etat Roten est délégué 
pour prendre part à une conférence fixée à 
Berne, sur les moyens à prendre pour arrêter 
si possible, une orthographe conforme pour la 
Suisse allemande. 

* * 
M. l'avocat Alfred Perrig est nommé préfet 

du district de Brigue. 

note homme puisse gagner. 
— Cependant... 
— Deux mille . Décidément, tu es un crétin, 

mon cher. 
— Crétin si tu veux ; mais en ce moment, 

aujourd'hui, je trouverais douze cents francs,., eh 
bien. que,. 

— Douze cents francs ! s'écria Jacques ; mal­
heureux ! c'est ainsi que tu me récompenses des 
soins que j'ai eus pour toi ! Je t'aurai instruit, 
nourri, hébergé façonné, pour te voir gratter du 
papier à raison de cent francs par mois! ... Je 
te renie. Pars Tiens, la voilà ta place... Choisis, 
choisis. Je crois môme que dans le tas, un de 
ces misérables qui seront tes maîtres parle du 
chiffre honteux de quinze cents francs. Que ne 
le criais-tu plus tôt "? Voilà six mois qu'on m'ac­
cable de demandes de la sorte. Il n'était pas besoin 
de tant courir pour se chauffer à pareil bois. 

— Tu préfères me voir mourir de faim? essayai-
je-

— Mourir de faim ! dit Jacques ; il n y a qu un 
homme de talent qui puisse mourir de faim, et 
toi, tu peux te coucher sans souper. 

Huit jours eprès, je n'en avais pas moins pris 
mon parti el j'entrai dans une compagnie d'as­
surance à raison du chiffre honteux de quinze 
cents francs, coin me avait dit Jacques. La place 

Il est décidé d'imprimer le rapport du Co­
mité catonal de secours en faveur des incendiés 
de Challais. 

* * 
Il est pris une décision concernant le trans­

port des glaces qui se pratique sur la route de 
la Forclaz (Martigny). 

Il est pris une décision administrative con­
cernant la difficultée soulevée par la commune 
de Vald'Illiez au sujet du paiement des frais de 
correction du torrent de Fayot. 

* * * 
La commune de Bramois est autorisée à fi­

xer l'impôt pour 1892 au 5.8 p. m. pour la lr* 
et au 0.50 p. m. pour la 2me catégorie. 

* 
La démission sollicitée par M. J.-B. Graven 

comme professeur au cours de droit, lui est ac­
cordée avec remerciements pour les services 
rendus. 

Un secours de 1000 tr. (y compris 300 fr. 
apportés le premier jour) est voté pour les in­
cendiés de Charrat. 

Il a été procédé à la constitution d'un co­
mité cantonal et d'un comité local de secours. 
Le comité cantonal est composé de MM. le 
Chef du Départ, de l'Intérieur, le préfet et pré­
fet-substitut, et le président de Charrat.— 
Le comité local est composé de MM. le Rd 
Prieur, curé de Charrat, Tornay, président et 
Chappot, juge, les conseillers Moret et Sau-
thier. 

On nous écrit : 
Monthey, 20 août 1892. 

Une société anonyme au capital de fr. 80000 
vient de se constituer, à Monthey, en vue d'y 
établir une fabrique d'horlogerie. 

Quoique en pensent et en disent certains esprits 
chagrins et mal tournés, il faut féliciter les pro­
moteurs et fondateurs de cette nouvelle indus­
trie en Valais. Elle promet du travail et du 
pain à tous ceux qui voudront apporter le con­
cours de leur volonté et de leur intelligence. 

Confédération Graisse 

Postes. — La franchise de port est accordée 
en faveur des incendiés de Charrat (Valais), 
Grindelwald et St-Stephan (Berne), pour tous 
les dons jusqu'au poids de 5 kg. (y compris les 

cependant n'était pas aussi mauvaise qu'on 
aurait pu le supposer. Si les émoluments n'étaient 
pas larges, le travail non plus n'était pas fort. 
Deux mois avaient suffi pour me faire bien voir 
de mes chefs. L'un d'eux surtout m'avait pris en 
grande estime et mepromettait de l'avancement. 

Jacques avait alors ourdi contre moi la 
conspiration du silence et ne se permettait plus 
aucune raillerie à mon endroit. Il attendait tou­
jours la fortune, sans se donner bien garde de 
courir au-devant. La pipe était devenue la seule 
favorite de ses longues journées ; il en abusait, 
étrangement, et se renfermait dans un silence 
absolu, riant sous cape des hommes ei des choses, 
de peur d'en pleurer, disait-il. J'ai toujours soup­
çonné que le mot n'était pas de Jacques, et qu'il 
le louait de quelque contemporain iilustre. 

J'émargeai dix-huit cents francs, j'avais de la 
ternie, des manières qui, pour n'être pas distinguées 
n'avaient rier. de choquant dans leur ensemble ; 
personne pins que moi ne trouvait le mot pour 
rire. On citait volontiers mon esprit de saillie et 
mes talents de société, quand j'entrais quelque 
part, chacun de s'empresser de rejeter de coté 
les discutions ennuyeuses et de se promettre une 
heure agréable. 

— Tu es leur bouffon, disait Jacques. 
(.-1 fitirre.) 



envois d'espèces et les mandats-postes) qui 
leur seront adressés. Cette franchise de port 
s'étend aussi aux correspondances reçues ou 
expédiées par les comités de secours institués 
pour la répartition de ces dons. 

BERNE. — Le village de Grindelwald vient 
à son tour d'être ravagé par un violent incen­
die. C'est peu après deux heures que le feu a 
éclaté dans le restaurant de l'hôtel de l'Ours. 
Il s'est propagé avec une rapidité effrayante, 
si bien que les étrangers logés à l'hôtel n'ont 
eu que le temps de jeter leurs bagages par les 
fenêtres. Le fohn était violent. Les maisons 
voisines ont été atteintes rapidement. En 
moins d'une demi-heure, tout le quartier à 
l'ouest du village était en feu. Le bureau du té­
légraphe a été atteint un des premiers. La gare 
a été complètement détruite ; un wagon de foin 
flambait sur la voie ; l'omnibus de l'hôtel de 
l'Ours brûlait devant la gare. Les flammes fai­
saient des bonds énormes, atteignant des mai­
sons jusqu'à 200 mètres du foyer. 

L'eau manquait. Les étrangers faisaient la 
chaîne jusqu'à la rivière la Lutschine ; des 
dames anglaises et américaines ont travaillé 
jusque vers minuit au sauvetage. Un véritable 
camp de bagages avait été formé pour les étran­
gers. On a pu sauver leurs effets, ainsi que les 
valeurs qu'ils avaient déposées à l'hôtel ; les 
livres de l'hôtel de l'Ours ont été sauvés. A 
la gare, toute la comptabilité a brûlé. 

Quant à la cause de l'incendie deux versions 
ont cours. Selon l'une, ce seraient des étincel­
les tombant de la grande cheminée de l'hôtel 
sur les toits de bois qui auraient mis le feu. 
Selon d'autres, ce serait simplement le soleil 
qui aurait allumé des objets en traversant des 
vitraux faisant l'office de lentille. 90 bâtiments 
sont détruits, dont 43 maisons d'habitation et 
47 granges. Trois étrangers ont disparu, mais 
on ne croit pas qu'ils aient été victimes de 
l'incendie. Tout le mobilier des hôtels était 
assuré. 

— Le même jour, dans le petit village de 
Gradei près de St-Séphan, plus de 30 maisons 
ont été brûlées. Un vent du sud soufflait avec 
une extrême violence. 

BALE-CAMPAGNE. — Lundi passé, M. 
Hertner-Weber, domicilié à Ziefen, était oc­
cupé à réparer son écurie, lorsque soudain le 
taureau qu'il possède s'élança contre lui et le 
maltraita tant et si bien que, le pauvre homme 
mourut quelques heures plus tard. Le fils Hert-
ner, qui était accouru au secours de son père 
a été blessé lui-môme par i'animal furieux. 

Chronique agricole. 
LA FA1SKIQUK DE CONSERVES ALIMENTAIRES 

DE SAXON. 

C'est à Bex que l'on rencontre les premiers 
champs d'asperges et de pois : c'est de là aussi 
que viennent les premières livraisons. Les cul­
tures des particuliers sont surveillées par un 
agent de la fabrique. Celui qui veut cultiver des 
légumes ou des fruits pour la fabrique de con­
serves doit, signer un contrat par lequel il s'en­
gage seulement à se servir des semences four­
nies par la compagnie, à faire au sol les travaux 
préparatoires nécessaires et à faire les ense­
mencement en temps voulu. Quelques chiffres 
montreront l'importance de ces cultures par­
ticulières. Cette année, 40 hectares (près de 
100 poses) sont ensemencés en pois, 24 hec­
tares ou 67 poses en haricots, 10 hect. ou 30 
poses en tomates, 8 hect. en asperges, 5 hect. 
en légumes divers, betteraves, oignons, corni­
chons, etc. La fabrique de conserves a eu h 

mérite non seulement d'introduire dans le pays 
ces cultures en grand, mais encore de les faire 
sur un sol jusque-là inutilisé et improductif. 

Le syndicat des cultures possède déjà pin-
sieurs plantations étendues ; actuellement il met 
en culture un terrain de 6 hectares, à proximité 
immédiate de la fabrique ; un autre à quelques 
kilomètres plus bas, près de Fully. Lorsqu'on 
y voit des ouvriers pousser les petits wagons 
d'un chemin de fer de Decauville, dont plus de 
400 mètres de rails sont déjà posés, les petits 
monticules de sable s'aplanir, le sol s'égaliser, 
les arbres (vernes) et les saules disparaître, on 
ne peut se défendre d'un sentiment de respect 
et d'estime pour les premiers pionniers de ce 
ci-devant désert. 

C'est un Argovien, de Baden, nommé Bollin, 
qui le premier, il y a cinq ans, bravant les mo­
queries des habitants, osa s'établir dans cette 
steppe alors inculte. Aujourd'hui c'est un hom­
me fortuné ; dont la bolle maison en pierres 
s'élève au milieu de plusieurs hectares de champs 
lui appartenant, à côté de la soupente en plan­
ches qui lui servait alors de demeure. Tout au­
tour s'étend un immense jardin aux cultures 
plantureuses rempli de superbes légumes et 
d'arbres chargés de fruits. Penchez-vous vers 
la terre, vous n'y voyez cependant que du sable; 
remuez le sol, vous le verrez humide ; creusez 
un trou de 50 ou 75 centimètres vous trouve­
rez de l'eau. C'est ce sol poreux qui, pendant 
le jour, est chauffé par le soleil jusqu'à 30° 
(trente) garde sa chaleur toute la nuit et le 
matin est encore chaud au toucher, c'est ce sol 
qui produit des merveilles de végétation. 

Les fruits et les primeurs y mûrissent quinze 
jours plus tôt que partout ailleurs en Suisse ; 
10 jours après avoir été plantés des haricots 
ont atteint 10 centim. ; des pommes de terre ' 
plantées le 10 mai ont plus d'un demi-mètre, j 
L'arrosage est pour ainsi dire inconnu. Si le j 
temps est humide, on ouvre les écluses des ca- I 
naux d'écoulement ; s'il est sec, on fait monter 
le niveau de l'eau. Les pêchers haute-tige sont • 
rares on les maintient à l'état d'arbrisseaux on j 
a des pêchers nains, dont chacun porte de 6 à j 
7 pêches. L'an passé, sur une bande de terre j 
— ou plutôt de sable — de 20 mètres de long ; 
et 20 de large, on a récolté 40 quintaux de j 
tomates. (Le Messager) \ 

(A suivre.) j 

Reproduction réservée aux journaux ayant un traité avec la 
Société des gens de lettres. 

CROQUIS DE PARTOUT 

EN MER 
Le trois mâts Anna-Maria, revenant de Sin- j 

gapour, faisait route pour la France. j 
Il se trouvait presque en vue d'Aden et tout j 

allait bien à bord. Sur la dunette, le capitaine j 
Julien Keroual, vigoureux gaillard de vingt-cinq ; 
ans, l'œil bleu, les cheveux blonds, l'allure éner- : 
gique, le geste souple, conversait avec son frère ; 
aîné Robert. ; 

Tous deux fumaient leur cigare, en regardant • 
l'horizon, où se plaquaient de sanglantes rou- i 
geu rs 

— Tu n'ignores pas, disait Julien, que tout 
est à toi, ici; tout, jusqu'au nom des trois-m;Us, 
le nom de ta belle fiancée, qui t'attend là bas, 
au pays, en certain cap qui s'avance, si je ne 
me trompe, sur la côte du Finistère, non loin 
de l'embouchure de l'Aven. 

— Oui, répondit l'aîné, nous allonsre trouver là, 
tout ce que nous aimons, la vieille mère, la 
sœur, et... 

— Anna-Maria ! 
Julien allait continuer et fain- l'éloge de la 

jeune Bretonne, la fiancée de Robert, lorsque 
tout à coup il devint grave. 

j — Robert, dit-il, tu as admiré, disais-tu, beau­
coup de choses merveilleuses, en ce voyage. Eh 

j bien I prépare-toi à contempler le spectacle le 
plus magnifique et le plus terrifiant qu'il soit 
donné de voir. 

Et il désignait l'horizon. 
La nuit était venue, pourtant une grosse troupe 

de nuages cerclés d'argent jettaient une clarté 
singulière sur les vagues assez calmes. 

Puis, lentement comme sur une palette gi­
gantesque, toutes ses couleurs sombres ou blan­
ches se fondirent, se mêlèrent, et bientôt se fut 
un enchevêtrement de lueurs bizarres, comme 
une toile d'araignée un peu plus lumineuse, qui 
disparut tout à coup. 

Alors, le décors changea. Le ciel d'un jaune 
de cuivre s'abaissa. La lame aussi. Un calme 
effrayant partout. 

Le capitaine Julien avait pris les dispositions 
nécessaires, amené les perroquets, ne gardant 
que la voilure strictement indispensable. 

Cependant de sourdes rumeurs s'entendaient 
au loin, mêlées à des cliquetis d'épées. à des 
déchirements de papiers, à des coups de fouet, 
à des rires étranges, à des bruits de castagnettes 
et de symbales. C'était comme le prélude des 
sinistres acteurs, s'exerçant derrière cette immense 
toile jaune avant d'entrer en scène. 

Enfin, la foudre, l'épouvantable régisseur frap­
pa les coups d'appel. Un roulement lameulable 
suivi de coups secs ébranla l'atmosphère lourde 
et chaude. 

A ce signal le vent se mit à hurler ses plus 
terrifiantes menaces, et tout de suite, les flots 
en rut se convulsèrent en se bébattant avec des 
rugissements de damnés contre les flancs du na­
vire. 

Les cris énormes de ce vent d'enfer en passant 
à travers les cordages, se modifiaient, s'amincis­
saient, et devenaient des miaulements de chat 
ou des cris d'enfant, tandis que les lames gon­
flées de colère, et, sinistres dans leur noirceur, 
se dressaient de toutes parts, hautes et mena­
çantes. 

On sentait qne toute liberté leur était donnée. 
Et sans entraves, désormais, dédaigneuses des 
règles accoutumées, elles s'élevaient clamantes 
vers le ciel de cuivre, zébré maintenant par les 
angles aigus de l'éclair. 

Cette mer démontée, en furie, se ruait à l'as­
saut, faisait craquer la membrure du trois-màts, 
s'abattant en déluge écumant sur le pont, se­
couant le navire, le plongeant au fond des abî­
mes, puis l'empoignant pour le lancer jusqu'au 
sommet de crêtes verugineuses. 

Robert et Julien contemplaient-, impuissant, ce 
terrifiant tableau. 

A la roue du gouvernail se teuait le vieux 
père Govec, un brave matelot, dont les cheveux 
gris s'éparpillaient sur le front noir. 

De ses mains encore très robustes, il luttait, 
essayant de tenir les trois mâts debout à la lame. 

Sur le pont, les dix hommes d'équipage fai­
saient vaillamment leur devoir. 

Un craquement sec se fit entendre et tout 
d'une pièce, le grand mât s'abattit sur les bas­
tingages de tribord, avec ses enchevêtrements de 
haubans, d'étais, de drisses. La grande vergue 
et la vergue du hunier s'allongèrent en croix, 
sur le pont, et l'on eût dit que, sous cette pre­
mière blessure, le navire bondissait comme un 
taureau sur la première banderille. 

Traînant à son flanc le mât retenu par les 
solides haubans et les manœuvres dormantes, il 
franchissait les montagnes sonores, incliné du 
côté de son fardeau, embarquant des paque'.s de 
mer, le pont ruisselant et continuellement mar­
telé par le Ilot enragé. 

(A suivre.) 

Plaisirs caniculaires. 
Par ce temps où l'un fond en eau 
.le ne sais rien de plus suave 
Que des bains parfumé au savon du C o n s o . 
(' 'est frais, délicieux ! ca sent lion, ça rend lirave ! 

/. Iliiiiofji de Genève à Victor Vaissier. 

Biixkiu. Mialiiic-siir-fin , Fntainrs etc. de Fr. 2. 10 
à Fr. 8 50 par mèlre -- franco à domicile en 
tout métrage par le dépôl de fabrique F. Jftlnioli 
il Zurich, Echantillon par retour. 



Première maison suisse d'ex­
pédition d'étoffes pour d a ­
ines , m e s s i e u r s e t a l'u­
s a g e du m i n a g e , directe­
ment aux particuliers, par mètre 
robes et pièces entières à prix 
de fabrique. 

Le plus grand choix d'étoffes 

ŒTTINGER & C , ZURICH 
Diplômés à l'exposition nationale suisse à Zurich, en 1W83. 

Echantillons et étoffes franco 
à domicile. Illustration des nou­
velles modes gratis. Confection 
de ioilettes en tous genres sur 
mesure pour dames Costumes 
et confections à la dernière 
mode. — Le plus grand choix de 
confections pour dames. 

Liquidation habituelle de fin de saison, nous recommandons comme tout spécialement bon marché des étoffes pour 
robes, garanties pure laine et double largeur ainsi que toutes nouvelles étoffes de printemps et d'été 

et mentionnons ci-après comme exemple seulement quelques-uns de nos centaines d'articles 
Rayon des étoffes de robes pour dames 

a demi-aune, le mètre 
Foulés rayés et carreaux pure 

laine et double largeur 0. 75 1. 25 
Lawn Tennis pure laine et dou­

ble largeur 0 .85 1,45 
Cachemires, mérinos et nou­

veautés pure laine, double 
largeur 0.60 1.05 

rap f oulé, Al couleurs, pure 
laine 0 .75 1.25 

Carreaux, fantaisie, pure laine 0. 80 1. 45 
Nouveauté en Loden et San­

glier, pure laine 1 45 2. 45 
Draps anglais en 60 nuances 0. 45 0. 75 

0. 95 1. 25 

0 .75 1.25 

0. 75 
0.27 

1 25 
0. 45 

la demi-aune, le mètre 
Carreaux et Loden Rayé de la 

meilleure qualité 
Draps pi,ur Dames, étoffe très 

solide 
Mousseline laine, étoffe pour 

bals, fêtes et sociétés 
Beige-Printemps uni et fantais. 
Etoffes pour jupons et moirés 

de la meilleure qualité 
Flanelle d'Oxford, riche assor­

timent d'échantillons 
Etoffes pour garnitures en ve­

lours, soie et peluche 
Etoffes pour confections avoc 10, 15 et 20 % 

de raba is . 

0. 45 0 . 75 

0 . 40 0 . H5 

1 75 2 95 

RAYON SPECIAL DES ÉTOFFES GARANTIES AU LAVAGE, 
la demi-aune, le mètre 

Foulards d'Alsace, impression 
des pins solides et les plus 
nouveaux dessins 0. 27 0. 45 

Foulards d'Alsace de Ire qua­
lité des plus solides et des 
plus nouveaux dessins 0. 33 0. 55 

Batiste, Zéphir et Madapolam 
d'Alsace des meilleures qua­
lités 0. 39 0. 65 

Draps de colon écru et blanchi 
env. 80 c/m de largeur de la 
meilleure qualité 0. 17 0 .28 

RAYON SPÉCIAL D'ÉTOFFES D'HABILLEMENTS POUR 
MESSIEURS ET GARÇONS. 

la d e m i - a u n e , le mèt re 
Buxhin, Velours et chetiot en­

viron 140 c/m. de larg. prêt 
à l'aiguille 1.45 2.45 

Laine peignée, Elbœuf et Lo­
den 40 c/m. de larg. prêt pr 
l'aiguille 1.95 3.25 

Milaine bernois , draps unis, 
noirs et de conleur 2. 85 4, 85 

Molesquine et drap pour gym­
nastes, étoffes de toile et mi-
toile 0. 75 1. 25 
Des échantillons de nos riches collections 

d'étoffes d'habillements pour messieurs et 
garçons, sont expéd, fr p. rct. du courrier. 

ECHANTILLONS PAR RETOUR DU COURRIER. 
I N S T I T U T I O N S , S O C I É T É S et R E V E N D E U R S sont spécialement r e n d u s attentifs à nos prix rédui t s de liquidation 

Première maison d'exportation 

Centralhof ŒTTINGER & CIE - ZURICH Centralhof 
P.-S. — Des échantillons d'étoffes d'habillements de toutes les qualités en magasin pour Dames, Messieurs et Garçons sont expédiés de suite 

et franco à domicile. 

Association des Chemins de fer suisses 
A par ir de la date d'entrée en vigueur de la convention internatio­

nale sur le transport des marchandises par chemins de fer (probablement 
au commencement de 1893), on ne pourra utiliser pour les transports 
internationaux soumis à cette convention que les formulaires de lettres 
de voiture prescrits par celle-ci. 

Ensuite de la promulgation^ d'une nouvelle loi suisse sur les trans­
ports, l'introduction, dans le courant de l'année 1893, d'un nouveau formu­
laire de lettre de voiture pour le trafic intéiieur suisse est également en 
perspective. 

L'attention du commerce et du public en général est attirée dès main­
tenant sur ces circonstances et nous lui recommandons d'avoir égard au 
fait, lors de la commande de formulaires de lettres de voitme que ceux 
actuellement en usage ne pourront plus être employés dans 'in délai 
très rapproché. 

COMITÉ DE DIRECTION 
DES CHEMINS DE F E R DU CENTRAL SUISSE, 

Administration en charge de l'Association des chemins de fer suisses, 
Bâle, le 15 août 1892. 

J-N| L e vér i tab le £SJ 

LOGMC FERRIGIIIX CrOLLItZ 
recommandé par de nombreux médecins, est reconnu depuis 18 ans 
comme la préparation ferrugineuse la plus digeste et la plus active contre: 

Anémie 
Pâles couleurs 

Manque d'appétit 
Migraine 

Epuisement 
Mauvaises digestions 
Crampes d'estomac 

Réparateur des forces 
Reconstituant 
Régénérateur 

pour 
Tempéraments affaiblis 

lARdUB DE Convalescents 
FABRIQUE DÉPOSÉE. Personnes dél ica tes 

VieiHards, femmes débiles 

m ya SE /% jij? "jgj d rMT I 
C H I R U R G I E N - D E N T I S T E 

S I O S 
Aurifications — plombages — ciments — dents à pivots. 

Dentiers artificiels américains - couronnes artificielles S. G. D. G. 
Chirurgie dentaire : extractions - traitement des racines. 

Soins de la bouche. 
Consultat ions de 9 à 12 et de 2 à 5 heu re" . 

MAISON ROTEN, A LA PLANTA 

Emigrants PRESSOIRS 
pour tous pays d'outre-mer sont 
transportés aux conditions les plus 
favorables par Y Agence générale 
maritime 

ZWILCHEMÎAHT à Bàle. 
Pour traiter s'adresser aux agents 

pour le Valais MM. 
Gabriel Veuillet St-Maurice 
Louis-Xavier de liiedmnUeii, Sion. 
Emile Biirclier, Brigue. m 4 0 - 9 

Récompensé dans les expositions universelles et internationales. 
Seul véritable avec la marque des^deux palmiers. Dépôt général: 

En vente en flacons de fr. 2.50 et 5 fr. dans les : Pharmacie GOLLIEZ, Morat. 

Imprimerie J. BBBG-ER, Sion 
T i" a y a u x «I,i m p r e s s i o n en tous genres. 

PRIX MODERAS. 
On cherche un 

homme capable cl sérieux 
pour la reprise d'une représentation 
lucrative et facile. Offres sous chif­
fre H 2903 Z. à l'agence qe publi­
cité Haasenstein et Yogler à Zurich. 

2 - v l 

A V K 1 i - s a s E 
Un billard avec accessoires, le 

tout en bon état. Conditions avan­
tageuses. — S'adresser à l'agence 
de publicité Haasenstuin et Yogler, 
à Sion. 3—3 

CABINET DENTAIRE 
H. BUJAItH 

Chirurgien - dentiste. 
à Aigle, a transféré définitivement 
son cabinet à 

MONTKEUX, Avenue, du Kursaal 
près du pont de la Baie. — Den­
tiers complets et pièces partielles. 
Plombages et aurifications. Extrac­
tions sans douleur. 

Le cabinet est ouvert tous les 
jours de 9 à 12 h. et de 2 à 5 h., 

, le dimanche excepté. 6—1 

! AUX POMPIERS 
! Echelles mécaniques, à coulisses 

et de face ; chariots de tous genres ; 
casques ceintures, vareuses, cordes 
carnets et sifllels ; haches, tuyaux, 
etc. etc. chez F. MA1LLAIU), capitaine-
adjudant, instructeur à Lausanne. 

5—vl 

DES MEILLEURS SYSTEMES 
avec vis en acier Martin, acier 

fondu de canon. 
Construction extra solide et ex­
tra soignée. 

Prix modérés. Garanties très 
longues pour chaque appareil. 
Gilliéron et Amrein, construct. 

lOvl Yeveg. 

I n g r é d i e n t s 
p'HARTMANN, 

l'HAUMAtlIKN 
M t ' i ' l i l i o r i i 'l'hurgovie 

pour préparer 
soi-même un 

excellent cidre de ménage 
parfaitement sain et savoureux 
Prix fr. 3. 85 la dose (sans sucre) 

pour 150 litres, avec mode d'emploi. 
Prendre garde aux contrefaçons ! 
Certificats gratis et franco à dis­

position. Dépôts: 
Sion : Pliarin. G. Faust ; Pliiirni. Iloll'mann. 

— Muntliey : Pli rm . II. Zuiiiotl'eii. 

M nntrPQ e n l n u s Ke,,res> l e s m e i 1 ' U l l l lGO | c u r m a r c | , é , garanties. 
Dépôt de fabrique : 11 IHSnKi à Bâle. 
Catalogue gratis et franco à tous. 

SION IMt'KIMKHIK .JUS. I5EEUEIÎ, 




